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    Avant-propos


    

      Le monde des cryptomonnaies est complexe et peut sembler hostile au premier abord pour les néophytes. Mais il est passionnant, et vous n’êtes qu’au début du voyage. Avec l’acquisition de ce livre, vous faites un premier pas curieux vers la connaissance. Félicitations !


       


      Avant toute chose, et avant même de commencer la lecture, il nous semble important de préciser ce que vous trouverez dans ce livre, et surtout ce que vous n’y trouverez pas. En effet, les cryptos, par leur traitement médiatique, leur vocabulaire nouveau et complexe, et l’engouement qu’elles génèrent, sont à l’origine de beaucoup de fantasmes. Il suffit pour s’en convaincre de lire les titres des articles de journaux : on y parle surtout d’enrichissement facile, ou, a contrario, de ruine collective. Mécaniquement, et malheureusement, une grande partie de l’intérêt généré autour de Bitcoin relève de la recherche de l’argent facile.


       


      Dans ce livre, vous ne trouverez pas cela. Nous n’aborderons pas l’aspect pécuniaire. Si vous cherchez un livre pour dénicher la nouvelle cryptomonnaie qui vous rendra riche facilement, reposez celui-ci sur l’étagère. La dure réalité est que les apprentis sorciers qui s’improvisent trader sur le marché crypto sont souvent déçus. Gare aux nombreux influenceurs qui vous recommandent des placements aux rendements mirobolants. Les arnaques existent aussi dans ces nouveaux actifs. Faire de l’argent avec Bitcoin est possible, oui. Mais cela ne se fait pas sans risques, et surtout, sans comprendre d’abord de quoi il retourne.


       


      Vous trouverez donc dans ce livre une approche par les fondamentaux. Nous ne vous expliquerons pas si Bitcoin vaut 10 000, 50 000, ou 1 million d’euros. Mais nous essaierons de vous expliquer pourquoi il ne vaut pas 0. Si vous recherchez une introduction à l’utilité de Bitcoin, d’Ethereum, des cryptos, les problèmes auxquelles elles répondent, leurs enjeux, leur origine, alors poursuivez sereinement la lecture. Notre objectif est de rendre accessible ce que nous pensons être un probable bouleversement technologique et financier, mais aussi économique, politique et culturel. Un véritable défi de souveraineté pour la France, l’Europe, et plus généralement pour chaque nation.


       


      Le sujet que nous abordons est complexe et évolue sans cesse, mais nous espérons que ce livre constitue une bonne porte d’entrée, accessible et compréhensible, tout en restant relativement ambitieux. Néanmoins, l’exhaustivité est une quête sans fin : si ce livre éveille votre curiosité, alors vous pourrez poursuivre votre voyage intellectuel par vous-même, sur Internet notamment. Vous serez, nous l’espérons, mieux armés pour séparer le bon grain de l’ivraie dans la multitude des contenus proposés. Et vous pourrez également passer le message en recommandant ce livre s’il vous a plu.


       


      Et maintenant, le voyage peut commencer. Nous espérons que vous ferez vous aussi l’expérience que de nombreuses personnes – y compris les auteurs de ce livre – vivent ou ont vécu en découvrant ce sujet. Un processus que les anglophones décrivent avec l’expression « down the rabbit hole »1 : un voyage inattendu, surprenant, parfois étrange, mais aussi plein de satisfaction et d’émerveillement


    


  







1. En référence au livre Alice au pays des Merveilles dans lequel Alice commence son voyage en rentrant dans un terrier de lapin dont elle ne pouvait soupçonner qu’il s’agissait de l’entrée du pays des Merveilles.




Introduction
Derrière l’engouement, des enjeux majeurs



C’est une révolution : en septembre 2021, le président du Salvador Nayib Bukele annoncait que le bitcoin devenait monnaie officielle dans le pays, avant d’en acheter pour plus de 50 millions de dollars1. Le petit État d’Amérique centrale est ainsi devenu le premier dans le monde à adopter officiellement cette devise.

 

Bien qu’aujourd’hui, personne ne puisse prédire avec certitude si cette initiative d’avant-garde sera couronnée de succès ou non, année après année, l’intérêt pour le bitcoin ne cesse de grandir. Et pas seulement à l’échelle gouvernementale. Tesla a investi massivement dans cet actif et annoncé la possibilité de l’utiliser comme moyen de paiement pour acheter un véhicule, quelques mois avant de faire volte-face. Les sociétés de vente aux enchères Christie’s et Sotheby’s acceptent les méthodes de règlement en cryptomonnaie pour des œuvres numériques – des NFT. Il est aussi possible, pour tout un chacun, d’acheter une paire de chaussures, un jeu vidéo, une pizza, de réserver un voyage en bitcoins2…

 

Bitcoin, né en 2009, est d’abord adopté par des techno- philes puis découvert par les investisseurs à partir de 2013. Il est maintenant entré dans les mœurs dans le monde entier, à différents niveaux : fin 2021, aux États-Unis, 16 % de la population avait déjà investi dans une cryptomonnaie, parmi lesquels 31 % d’individus âgés de 18 à 29 ans3. En France, au début de l’année 2022, cela représentait 8 % de la population, un chiffre qui monte à 12 % chez les jeunes4. C’est plus que la proportion de Français détenant des actions en propre. Et l’intérêt se développe : une étude récente de la Banque centrale européenne (BCE), pourtant sceptique, voire hostile, aux cryptomonnaies, révélait fin mai 2022 que 10 % des ménages européens détenaient des cryptos, les Néerlandais en tête, avec près de 14 %5. L’engouement pour les cryptomonnaies est donc loin d’être marginal.

 

Rapidement, la presse s’est emparée du phénomène, et l’a d’abord traité de façon sensationnaliste : on évoque le cours du bitcoin et ses montagnes russes, on parle d’eldorado, le terme de « minage » – utilisé pour décrire le fonctionnement technique de Bitcoin – rappelle l’engouement démesuré et les mouvements humains massifs de la ruée vers l’or au XIXe siècle. Et puis, plus de dix ans plus tard, chacun peut constater qu’il ne s’agit pas d’une mode, mais de quelque chose de plus profond. L’écosystème s’est complexifié, et de nouveaux termes sont apparus : la blockchain, le peer-to-peer, les tokens, les NFT, les stablecoins, la DeFi, les exchanges et bien d’autres. Autant de notions difficilement accessibles au néophyte qui souhaite comprendre ou investir.

 

Derrière l’image souvent déformée de dérives spéculatives, c’est un tout nouveau système monétaire et financier qui se construit, déconnecté du schéma bancaire traditionnel, de ses institutions financières et autorités centralisées, et visant à défendre les libertés individuelles et l’émancipation économique. Comme Internet avant elles, en tant que nouveau système de communication et d’information aux conséquences majeures et multiples, les cryptos ont un impact culturel, géopolitique et démocratique.

 

Mais qu’est-ce que cela signifie concrètement ? Et comment s’y retrouver avec cette effervescence des cryptos – en août 2022, le marché comptait près de 20 000 cryptomonnaies6 ? Quel rôle Bitcoin joue-t-il dans cet univers qui ne cesse de grandir chaque année ?

 

Derrière Bitcoin, c’est aussi une multitude de cryptos qui a émergé depuis les années 2010, parmi lesquelles Ethereum, accompagnant le concept d’« Internet de la valeur », ou « Web 3 », une nouvelle manière de concevoir l’économie numérique. Le secteur financier est directement concerné et cherche à s’adapter, que ce soit dans le monde entrepreneurial ou dans celui des banques elles-mêmes.

 

Pour comprendre comment tout cet écosystème a émergé en une douzaine d’années à peine, commençons par un voyage dans le temps, de manière à saisir d’où viennent les cryptomonnaies et à quels problèmes elles essaient de répondre.







1. Valeur d’août 2022, 1 bitcoin représentant environ 22 000 dollars. Ce capital a été composé à la suite d’une succession d’investissement du Salvador en 2021-2022 (chiffres en juin 2022).

2. Pauline Armandet, « La compagnie aérienne Vueling va accepter le paiement en cryptomonnaies », sur www.bfmtv.com, juin 2022.

3. Andrew Perrin, “16 % of Americans say they have ever invested in, traded or used cryptocurrency”, sur www.pewresearch.org, novembre 2021.

4. « La crypto en France : structuration du secteur et adoption par le grand public », étude menée en 2021 par KPMG et ADAN sur un échantillon IPSOS de 2003 individus de plus de 18 ans représentatifs de la population française, et de 29 entreprises issues de différents sous-secteurs d’activité.

5. “Decrypting financial stability risks in crypto-asset markets”, étude de Lieven Hermans, Annalaura Ianiro, Urszula Kochanska, Veli-Matti Törmälehto, Anton van der Kraaij et Josep M. Vendrell Simón, sur www.ecb.europa.eu, mai 2022.

6. Chiffres issus du site CoinMarketCap, site d’observation du cours des cryptomonnaies sur les différentes plateformes d’échanges.






  


  
CHAPITRE 1


    Penser le système monétaire autrement



  

    Bitcoin a eu un impact retentissant dans le monde des développeurs, mais pas seulement : particuliers, entreprises, États y ont massivement investi, assurant un éclairage médiatique qui a accompagné l’augmentation en flèche de sa valeur. Mais comment cela est-il possible pour une monnaie dite numérique, qu’il est possible d’échanger en quelques clics depuis son ordinateur ou son smartphone ? Est-il réellement envisageable de placer sa confiance dans des deniers dématérialisés, dont l’existence repose sur des lignes de code ?


     


    On peut considérer que le bitcoin répond aux principes clés des monnaies et s’est développé au sein d’une économie monétaire déjà largement dématérialisée, et ce depuis plusieurs siècles. Bien avant la possibilité de virement entre deux banques, bien avant les plateformes de service de paiement en ligne comme PayPal, notre argent est devenu abstrait. Régler ses achats à l’aide d’une carte bancaire est aujourd’hui une habitude. Payer avec un billet de banque est une transaction « normale » pour tous ; pourtant, ce n’est jamais qu’un bout de papier, dont la valeur réelle est abstraite, assurée par un intermédiaire, en lequel nous plaçons notre confiance : la banque.


    L’histoire du système monétaire a justement permis l’émergence des cryptos dans le monde comme un impératif répondant à différents problèmes, comme les dérives du système financier ou la protection de la vie privée, menacée par le développement fulgurant d’Internet et sa concentration extrême. Il paraît indispensable, pour bien comprendre le rôle de ces monnaies, de s’immerger dans l’histoire du système économique et monétaire1. C’est en effet dans ce contexte que s’est développée la philosophie d’un petit groupe d’individus intéressés par la cryptographie, qui vise à chiffrer, par exemple, les messages pour assurer leur confidentialité. Ce sont les cypherpunks. Et leur idéologie est à la source de cet ovni qui sera dévoilé en 2008 par un certain Satoshi Nakamoto : Bitcoin.


    

      Aux prémices du système monétaire


      Une monnaie, c’est quoi ? En ouvrant votre portefeuille, vous avez déjà un début de réponse : des pièces, des billets, une carte bancaire, voire un chèque. Mais à quel moment les sociétés dans le monde ont-elles décidé que ces objets étaient porteurs d’une quelconque valeur économique et marchande ? Pourquoi et comment un simple morceau de papier portant la mention « 50 e » peut-il nous permettre d’obtenir en échange des biens ou des services, fruit du travail d’un individu disposé à troquer la sueur de son front contre un bout de papier ? Comment ce même billet peut-il avoir un équivalent en or ? Et pourquoi, d’ailleurs, l’or représente-t-il quelque chose ? Ces questions sont fondamentales pour comprendre les systèmes de valeurs sur lesquels reposent le bitcoin et les autres cryptos, et qui sont à l’origine de l’économie de marché telle que nous la connaissons aujourd’hui2.


      

        PROTO-MONNAIES ET PROBLÈME DE CONFIANCE



        À l’origine des transactions, et bien avant l’utilisation de l’or, les humains employaient le système du troc. En Égypte antique, par exemple, on pouvait échanger une masse de céréales contre d’autres matières premières ou transformées. Tout le problème était alors de savoir quelle quantité valait quoi : 500 kilos de blé ont-ils la même valeur qu’un mètre de tissu de coton ? L’effort de travail est-il identique ? Pour faciliter les échanges, et particulièrement dans le commerce avec d’autres peuples, il était indispensable de développer des systèmes de valeurs, identifiables et acceptés par tous : ce sont les prémices de la future unité monétaire, mais nous sommes encore loin du système bancaire centralisé. Les premières monnaies (ou proto-monnaies) pouvaient ainsi être des matériaux bruts, des coquillages, des anneaux, voire des êtres humains, chacun représentant une valeur spécifique. Et différentes sociétés ont développé des unités de compte, souvent basées sur les unités de poids.


         


        Un problème s’est pourtant très rapidement posé : comment déterminer la valeur d’un tel objet ? Qui décide qu’un coquillage, un anneau, une pièce a une valeur définie ? L’important était de retrouver chez ces objets plusieurs caractéristiques qui en font de bons moyens d’échange.


         


        En effet, pour qu’un objet soit un bon étalon, il faut par exemple qu’il puisse servir pour acheter des choses de toute valeur : il doit donc être suffisamment divisible. Il faut aussi que cet objet soit transportable, afin d’effectuer des échanges dans toute une zone économique, qu’il soit rare, de manière que personne ne puisse flouer le système en créant ex nihilo une quantité importante de richesse qui ne soit liée à aucun travail et qui vienne complètement fausser le jeu économique. Il est aussi très important que cet étalon soit durable dans le temps, non périssable, l’enjeu de la monnaie étant de se libérer d’une contrainte majeure du troc : la concomitance des besoins. En effet, la monnaie a pour fonction principale de transporter dans l’espace, mais aussi dans le temps, la valeur du travail. La durabilité est donc cruciale pour pouvoir dépenser cette monnaie au moment où vous en avez besoin, dans un jour, une semaine, un ou dix ans.


        Toutes ces caractéristiques ne sont cependant pas suffisantes pour faire une monnaie. Il en manque une, indispensable : le consensus. En effet, une monnaie n’a de valeur que si vous avez la certitude que, dans un groupe ou une zone géographique donnée, elle sera acceptée pour régler ses achats. Et le commerçant ne l’acceptera lui-même que s’il a, lui aussi, la certitude qu’il pourra à son tour dépenser cette monnaie. La monnaie, c’est donc avant tout une illusion collective, une norme sociale.


         


        Souvent, dans l’histoire, ce rôle de « créateur de norme sociale » fut accaparé par le politique, les États : les empereurs romains et byzantins, les rois de France… une fonction qui revient aujourd’hui aux banques centrales pour les monnaies traditionnelles. Mais le politique n’est pas le seul moyen d’atteindre cette illusion collective, et l’or en est un bel exemple : il s’est imposé de manière organique, partout sur la planète, dans diverses sociétés, sans nécessiter l’aval d’un pouvoir politique.


         


        D’autres marchandises ont également rempli ce rôle, laissant leur trace dans notre vocabulaire. Le mot salaire provient ainsi du mot « sel », autre minéral précieux utilisé en partie par Rome pour payer les légionnaires. Le mot espèces provient des « épices », plébiscitées par les marchands et commerçants du Moyen Âge, car rares, divisibles et transportables.


      


      


        LE DÉVELOPPEMENT DE L’ÉTALON-OR



        La comparaison du bitcoin avec l’or est loin d’être innocente. Il y a plus de 2 000 ans, ce métal noble et précieux a commencé à s’imposer dans les échanges monétaires car il présentait des avantages très intéressants : durable dans le temps, inoxydable, divisible, difficile à trouver, donc assez rare pour ne pas fausser le marché et les prix, transportable, etc. Il a ainsi été l’un des premiers matériaux utilisés pour frapper les pièces de monnaie. L’argent, autre métal précieux aux caractéristiques proches, recueillit également le consensus social permettant son usage comme monnaie. Les premières pièces d’or et d’argent sont attribuées au roi de Lydie, Crésus, qui vécut au VIe siècle avant notre ère. Il utilisait les métaux précieux que l’on trouvait dans une rivière locale, le Pactole. Cet héritage est arrivé jusqu’à nous au travers du vocabulaire, et des expressions « riche comme Crésus » et « toucher le Pactole ».


         


        Au fil des siècles et des échanges commerciaux, l’or et l’argent devinrent des étalons de mesure et des monnaies aux quatre coins du monde. Mais ces métaux précieux firent l’objet de convoitises, de vols : il fallait trouver des solutions pour sécuriser le patrimoine de ceux qui en possédaient. L’apparition des premières banques à la Renaissance amena progressivement les populations à déposer leur or dans ces nouveaux organismes, qui permirent de mutualiser la sécurité et de développer le crédit et les entreprises. La banque s’affirma alors comme l’intermédiaire de confiance par excellence : elle garantissait la validité du fonds et sa valeur. En échange d’un dépôt d’or, les banques se mirent à donner des documents papier attestant qu’elles détenaient bien une certaine quantité de métal précieux : c’est l’émergence des premiers billets de banque, dont la facilité d’échange supérieure à l’or en fit un substitut appréciable. On ne s’échangeait alors plus de la monnaie directement, mais des titres de créance. En payant avec mon billet, mon interlocuteur prenait possession de ma créance, c’est-à-dire sur l’or que j’avais déposé à la banque. En ajoutant une couche d’abstraction et de complexité, la monnaie devenait plus pratique à utiliser, et le capital devenait mobilisable pour investir dans l’économie.


         


        En effet, avec ces richesses en stock, les banques développèrent le capitalisme et le crédit : leur métier était de prêter avec un taux d’intérêt l’argent des épargnants. La monnaie commençait à travailler.


         


        Au fil du temps, les banques s’aperçurent qu’en réalité, l’utilisation des billets étant plus simple que celle du métal précieux sous-jacent, très peu de clients venaient leur demander d’honorer leur dette et récupérer leur or. Vers les XVIIe-XVIIIe siècles, on vit apparaître les premiers systèmes de réserves fractionnaires : puisque le risque que tout le monde demande à récupérer son or en même temps était faible, les banques se mirent à prêter de l’argent qu’elles n’avaient pas, en émettant des billets et des crédits sans pour autant disposer des réserves adéquates. Tant que la confiance perdure, l’illusion collective tient. Évidemment, en cas de panique, la banque se retrouve dans l’incapacité d’honorer toutes ses dettes.


         


        Avec la création des banques centrales à la fin de la Renaissance, et jusque récemment3, le pouvoir politique imite les banques commerciales et impose un monopole sur l’émission de billets, disposant ainsi d’un moyen de financement pratique : les gouvernements n’ont théoriquement plus qu’à imprimer des billets pour devenir riches4. Cependant, la nécessité de conserver de l’or et de l’argent en quantité suffisante pour inspirer confiance est la clé de voûte et le garde-fou principal du système. Il est aisé d’imprimer un billet, mais on ne peut pas « inventer » de l’or.


      


    


    

    

      Bretton Woods et la réglementation internationale


      La Première Guerre mondiale vient affaiblir le système des monnaies indexées sur les métaux précieux. Le financement de la plus grande boucherie de l’histoire a drainé les forces de toutes les nations européennes, qui sont en situation de faillite. Les accords de Gênes, en 1922, sont une première tentative de sauvetage de l’étalon-or. Un système hybride international est convenu : chaque pays pourra décider de stocker de l’or en réserves, mais aussi des livres sterling ou encore du dollar américain. Mais il faut attendre une deuxième guerre dévastatrice pour aboutir en 1944 aux accords de Bretton Woods et entériner ce système hybride5 : le dollar américain devient la monnaie de référence mondiale, la seule à être convertible en or à taux fixe. Les autres monnaies, comme le franc ou le mark, elles, sont convertibles en dollar et non en or.


       


      Cette décision est lourde de conséquences géopolitiques, particulièrement dans un contexte de reconstruction de l’Europe au sortir de la Seconde Guerre mondiale. En effet, à l’occasion des accords de Bretton Woods, les États-Unis se présentent alors comme des intermédiaires de confiance, s’attachant à la promesse qu’à tout moment, chaque État serait en mesure de convertir ses réserves en or. Ils s’affirment également comme la plus grande puissance économique mondiale, et entendent protéger et accompagner les pays ruinés par les deux guerres et la crise des années 1930.


       


      Seul problème : pour assurer la pérennité de ce système, les États-Unis doivent disposer d’une réserve d’or équivalente à sa valeur en dollars. Mais la tentation est trop forte : ils se retrouvent le seul pays du monde à pouvoir créer de l’argent. À ce titre, le général de Gaulle, en 1965, désireux de se libérer de ce qu’il appelait lui-même le « privilège exorbitant de l’Amérique », prononce un discours sans équivoque : « Le fait que beaucoup d’États acceptent par principe des dollars au même titre que de l’or pour les règlements des différences qui existent à leur profit dans la balance des paiements américaine, ce fait entraîne les Américains à s’endetter. Et à s’endetter gratuitement vis-à-vis de l’étranger. Car ce qu’ils lui doivent, ils le lui paient, tout au moins en partie, avec des dollars qu’il ne tient qu’à eux d’émettre. Étant donné les conséquences que pourrait avoir une crise qui surviendrait dans un pareil domaine, nous pensons qu’il faut prendre à temps les moyens de l’éviter. Nous estimons nécessaire que les échanges internationaux soient établis, comme c’était le cas avant les grands malheurs du monde, sur une base monétaire indiscutable, et qui ne porte la marque d’aucun pays en particulier. Quelle base ? En vérité, on ne voit pas qu’il puisse y avoir réellement de critère d’étalon autre que l’or6. »


       


      Dans le sillage de ce discours, de Gaulle envoie la marine française récupérer les réserves d’or de la France aux États-Unis. Plusieurs pays l’imitent alors, dont la République fédérale d’Allemagne ou encore la Suisse. Or, notamment avec la nécessité de financer la guerre du Viêt Nam, le nombre de dollars à l’étranger dépasse largement la valeur des réserves en or de la Federal Reserve. En 1971, le président américain Nixon met fin à l’illusion collective intenable et suspend la convertibilité du dollar en or. Cela marque la fin des accords de Bretton Woods.


       


      À partir de ce moment clé, et pour la toute première fois, les billets de banque émis ne portent plus la mention garantissant la convertibilité en métal précieux. Le dollar trahit la confiance qui lui était portée et perd substantiellement en valeur : tandis que les accords de Bretton Woods fixaient le prix d’une once d’or à 35 dollars, ce prix dépassait déjà les 100 dollars en 1973, et s’approchait de 700 dollars en 1980, signe d’une chute brutale de la valeur du dollar. Le premier choc pétrolier, qui a accompagné la crise des années 1970, est une des conséquences directes de cet effondrement.


      

        L’APRÈS-BRETTON WOODS



        Le monde entier se retrouvant sans aucune alternative, c’est par défaut que la confiance faite au dollar comme étalon monétaire mondial se maintient malgré tout. Et la chute de l’URSS renforce cette position, en confirmant le statut de puissance hégémonique aux États-Unis.


         


        Depuis la fin de la guerre froide, le dollar ne représente ni ne vaut rien, si ce n’est lui-même, mais sa garantie par la puissance américaine soutient son statut de monnaie de référence. Dans les années 1970, le terme « pétro- dollars » fait son apparition pour désigner le nouveau statut de l’or noir comme sous-jacent soutenant la valeur du dollar. En effet, les contrats d’achat de pétrole étant libellés principalement dans cette monnaie, la demande mondiale pour le dollar est garantie par la nécessité du pétrole dans l’économie.


         


        Mais en définitive, ni le dollar ni les autres monnaies « fiat » (euro, livre sterling, yen…) ne sont aujourd’hui « garanties » par un quelconque étalon. Nos monnaies ne reposent sur rien, hormis la confiance que nous leur portons. Il est courant de se rattacher à un fantasme rassurant, qui voudrait, par exemple, que la « garantie », le sous-jacent, de l’euro soit la force de l’économie européenne. Il n’en est rien. La Banque centrale européenne, elle-même, sur son site Internet, détaille : « [La monnaie euro] n’a pas de valeur intrinsèque – le papier utilisé pour la fabrication des billets n’ayant en principe aucune valeur –, mais elle est acceptée en échange de biens et de services, car la population fait confiance à la banque centrale en ce qui concerne le maintien de la stabilité de la monnaie sur la durée. Si la banque centrale échouait dans cette mission, la monnaie fiduciaire perdrait son “acceptabilité” en tant que moyen d’échange et son attrait comme réserve de valeur7. » C’est donc bien la confiance dans la capacité de la Banque centrale à maîtriser l’inflation qui constitue le seul sous-jacent de notre monnaie.


        À l’échelle de l’histoire monétaire, bien que nous y soyons tous habitués au quotidien, la planète est actuellement dans une parenthèse curieuse : nous vivons une gigantesque illusion collective, dont personne n’a intérêt à sortir, les États-Unis au premier chef. Si cette illusion prenait fin, c’est l’économie de la planète qui serait à genoux.


        

          Qu’est-ce qu’une monnaie « fiat » (ou monnaie fiduciaire) ?


          

            Le terme de monnaie fiduciaire renvoie aux éléments matériels (pièces, billets de banque), dont la valeur, qui n’est pas basée sur le coût de revient du produit, repose sur la confiance de son utilisateur. Concrètement, un billet de 50 euros coûte matériellement très peu cher en création. S’il a la confiance de la société, assurée par la garantie du tiers (la banque), il vaudra tout de même 50 euros. Le terme fiat en latin, « ainsi soit-il » en français, renvoie à l’idée d’approbation : cela signifie donc que la monnaie est validée par une figure d’autorité. De la même façon, le terme « fiduciaire » tire son origine du latin fiduciae, signifiant « confiance ».


          


        


      


    


    

    

      Votre argent est devenu numérique


      L’évolution du système économique au fil des siècles a vu l’émergence de nouveaux moyens de paiement comme autant de standards réglementés, reposant sur une valeur spécifique à la manière de l’étalon-or. L’une des inquiétudes récurrentes des néophytes vis-à-vis des cryptomonnaies, c’est leur aspect dématérialisé. Or, les transactions numériques, notamment via Internet, sont aujourd’hui complètement entrées dans les mœurs : acheter un objet sur un site de vente en ligne et envoyer de l’argent à l’étranger par le moyen d’un système de paiement numérique sont choses courantes. Programmer un virement d’une banque à une autre repose sur le même principe : personne, dans la transaction, ne transfère des pièces ou des billets. Ces derniers n’existent pas, tant que le vendeur ne réalise pas lui-même un retrait liquide. Et, à y regarder de plus près, il semble bien que les sociétés aient depuis longtemps rendu possibles ces échanges dématérialisés.


      

        LE BILLET DE BANQUE EST-IL DE L’ARGENT DÉMATÉRIALISÉ ?


        La création des tout premiers billets émis par un institut bancaire date du XVIIe siècle. Ils sont en fait l’héritage des lettres de change, développées pour simplifier les échanges commerciaux, et particulièrement à l’étranger. Par ce document, le débiteur donnait à son créancier l’assurance d’un paiement. Cela présentait plusieurs intérêts :


         


        

          	

            une sécurisation du patrimoine de l’acheteur, qui pouvait établir ses transactions sans porter son pécule, risquant ainsi de se faire voler. Le mandat était alors déposé chez un banquier, assurance de cette sécurité ;


          


          	

            la possibilité d’acheter facilement dans une devise autre que la sienne, puisque la lettre permettait de payer dans la monnaie locale du créancier – le banquier, en tant qu’intermédiaire, prélevait une commission sur ce change ;


          


          	

            le fait de disposer d’une certaine marge de flexibilité quant à la date du paiement, puisque les livraisons commerciales pouvaient être longues : c’est le principe de la dette.


          


        


         


        Ce titre apparaît ainsi comme étant à l’origine de toute activité bancaire8. En effet, le placement en banque a permis le développement de ce qu’on appelle aujourd’hui les crédits : puisque l’argent n’était pas systématiquement retiré, les changeurs pouvaient proposer des prêts, sous réserve de disposer d’un fonds suffisant en cas de demande de remboursement. De plus, le banquier assurait le transfert de cet argent du créditeur au débiteur : il s’agit donc, grossièrement, du tout premier virement bancaire. S’il n’était pas encore numérique, il reposait néanmoins sur la validité des livres de change : la monnaie était devenue scripturale, un jeu d’écriture et de dettes. L’argent n’est pas « dématérialisé », au sens où le billet reste un objet physique, mais il devient abstrait : le billet vaut plus que sa valeur intrinsèque (du papier), car il représente une dette (valeur faciale).


      


      


        LE TIERS DE CONFIANCE ET L’ILLUSION COLLECTIVE



        L’émergence sur les marchés des billets de banque a donc renforcé cette abstraction. En déposant leur or chez un banquier, les propriétaires assuraient la protection de leur patrimoine et sa validité, puisque cette institution financière en confirmait la valeur. On passa ainsi progressivement de l’or au billet de banque, qui représentait une simple contrepartie, contre laquelle on pouvait récupérer un dépôt en or à la banque. Ce simple morceau de papier portait donc la valeur de son équivalent en métal précieux, que chacun était libre de récupérer quand il le souhaitait pour le conserver lui-même. Et une indication sur le billet même l’assurait directement : par exemple, sur les billets de dollars américains, on trouvait jusqu’au début du siècle dernier la mention : « payable en argent (ou en or) au détenteur de ce billet sur demande9 ». C’était, en somme, une sorte de bon de trésorerie qui assurait la sécurité du placement dans l’institution bancaire.
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